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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure a chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

IIIUE LE BLOC !
C'est du nutional que je parle. Et j'es¬

père, que les camarades qui ont cru à de
i mauvaises » élections commencent u
xmiprendre que l'action* du gouvernement
actuel est révolutionnaire au premier dhel.
C'est en vain quoi dés conservateurs in¬

telligents client casse-cou à ceux qui tien¬
nent le gouvernail, c'est en vain qu'ils
eur donnent eh exemple les gouvernants
anglais et italiens. Alexandre et, son grou¬
pe, n'en continuent, pus moints de conduire
le bateau capitaliste vers les abîmes de a
révolution.

11 reconnaît Wrangel et soutient les Po¬
lonais, accumulant ainsi la haine de tous
lieis prolétariats et suscitant, enfin, l'esprit
de révolte parmi ce moutonnier peuple
français. /

il exaspère les révolutionnaires^ fait re¬
devenir ceux qui ne l'étaient plus, en ex¬
pulsant les délégués travaillistes anglais.
Sa politique dans les régions réenvaihies

pousse à la révolte les malheureux habi¬
tants de ces régions.
Sa campagne, die vague de baisse a pro¬

duit le chômage- et... la hausse s'accen¬
tue.
Les impôts tombent lourdement sur les

loinmerçants qui les repassent, bien en¬
tendu, à leurs clients.
Et la mien,ace- d'une prochaine guerre

resle suspendue sur- le monde.
On va faire .un nouvel emprunt qui

augmentera la dette, déjà trop torde pour
es épaules du peuple français, lequel.est,
tput die même, obligé .de voir que la \ ic-
loire, démaquillée est unie déesse aussi rnu-
ehie. qu'une vieille rombière entôleuse.
Eh bien, le oliar de la Révolution .se re¬

met sur roues et se modifie grâce à l'action
du bloc national, grâce aux « mauvaises »
élections.

çj'Ue les retapeurs du régime en soient
marris. Que les profiteurs de la mort qui
entendaient profiter de la vie tranquille
cl qui Voient clair,• soient anxieux et trem¬
blants, c'est une raison pour nous de nous
réjouir.

•le ne sais plus si c'est Georges Piiooh
qui a écrit que 'Clemenceau serait le fos¬
soyeur du capitalisme. U n'a commis
qu'unia légère erreur, c'est la politique de
Clemenceau, reprise et augmentée par Mil-
let'and qui creuse la tombe du régime dé¬
gouttant de sang et de boue.

Une » bouille » Chambre, u;n <c bon »
gouvernes Lent 1 Evidemment cela aurait
fait l'affaire des m'as-tu vu, des arrivistes,
des exploiteurs du socialisme et du sywdi-
ïalisme : une place au bout de la table leur
murait été laissée, ils auraient pu. avoir les
ces les de l'assiette au beurre.
Nous avons déjà vu celq,'irions les déjà

anciens, à l'issue de l'al'Iuire Dneyfus. Ah
quelle ruée mes amis !
Quel appétit et quelle souplesse d'échi-

ue !
Et tout ce sale monde qui pendant des

innées avait eut plein la bouclie de « Vé¬
rité, Justice, Lumière », une fois en place
et pour y rester soutint le sinistre Clemen¬
ceau, ministre die l'intérieur, dans ses re¬
niements et sa guerre féroce contre les
naïfs révolutionnaires et les travailleurs,
lesquels, confiants aux promesses pot enga¬
gements pris au cours de la bataille qu'ils
supposaient commune, voulaient les voir
se réaliser. Les sabres et les fusils leur
répondirent h Draveil, à Villeneuive-Suini-
Georges, à Raom,--l'Etape !
Les ex-copains approuvaient croissant en

sagesse et en places et en sinécures.
Regardez camarades, fouillez l'armoriai

des politiciens vendus au Veau d'Or et vous
allez trouver parmi ceux qui ont préparé
la grande hécatombe, parmi le l'umler de
la pire î évolution mondiale du moment les
anciens camelols du,Droit et de la Justice,
les anciens camarades » !

Voilà ce que produit une » bonne »
Chambre, un u bon » gouvernement.

Les anciens braconniers sont les meil¬
leurs gardes-chasse.

•Le bloc national nous a ramené à celte
situation plus nette ; réaction ou révolu¬
tion -

l'Iris de denii-mesurex, plus, de mariage
lu chou et de la chèvre, plus de rêlfor-
niismc. ,

Le capitalisme déployant toutes ses bat¬
teries, allant .à la bataille ses drapeaux
tout déployés ne ménageant plue rien, se
découvrant tel qu'il, est : mue horreur de
crimes, de mensonges, de vilenies snobant
ju'il joue su dernière carte, oblige le pro-
.étairiat mondial à laisser de côté les mièvre¬
ries du réformisme, les dangers de la col¬
laboration, à, comprendre qu'il n'y a plus
pour lui qu'un espoir, qu'une action : la
lutte sans arrêt cl sa,rite merci, jusqu'au
bout, pour, sa libération totale par la réa¬
lisation du communisme mondial dans le
maximum de liberté individuelle.
Vive le Bloc'! V.LOQUIER.

Les Temps Nouveaux
Au début de la guerre on les traitait de

fous les rares hommes qui prévoyaient le
bonheur qui sévit actuellement en franco et
partout : des millions de morts, des mil¬
liards de dettes. Les impôts sués et que sue¬
ra la hèle de surpaie que l'on parodie de
peuple souverain doublent, quadruplent, la
décile est générale.
Les perspicaces, anarchistes ou socialistes

étaient des défaitistes, des criminels.
Le populo commence à comprendre quo

les criminels avaient raison ; cela n'a pus
le don do plaire aux gouvernants victo¬
rieux,puisque encore aujourd'hui ils mettent
en prison ces défaitistes qui n'acceptent pus
que les travailleurs,profilent de la victoire
jusqu'au bout, en se serrant la ceinture d'un
cran chaque, jour pour payer impôts et
rentes aux parasites non producteurs.
Pendant plus d'un an, nos dirigeants ont

voulu changer la direction de la girouette
en atermoyant, en laissant les dettes en sus¬
pens, en payant des millions chaque se¬
maine pour que ne hausse pas le prix du
pain. i
On ne petit aller plus loin et le vent a

donné la, vraie direction à lu girouette. Les
effets sont là.
On a la victoire et le pain caca, et à quel

prix ? Avec urt salaire de trente, francs par
jour, le travailleur ne trouve plus rien de
convenable pour manger, se vêtir, se lo¬
ger, sans dépasser celle somme.
On y est au bord du gouffre.
Un peu tard ou comprend tout le mal

causé à l'humanité par le capital aux mains
de la bourgeoisie. Le peuple palpe sa, mi¬
se re.

Certainement, quelque chose dans l'air a
inspiré les molécules des Cerveaux. "Ceux
qui pensaient le moins et qui peinaient le
plus, aujourd'hui se rebiffent et acclament
comme des dieux les révolutionnaires qu'ils
détestaient encore l'année dernière.
Les cheminots n'ont plus voulu attendre,

ils se sont levés en donnant le signal aux
mineurs, aux dockers, aux inscrits mariti¬
mes, toutes lies forces productrices, sont de¬
bout (pas unanimement, ça serait trop
beau). Elles prétendent que le produit du
travail doit appartenir aux travailleurs. Ar¬
rière les paresseux, arrière les capitalistes
clament-ils ; disant avec Blanqui : Qui fait
la soupe doit la manger.
Et les ménagères qui ne peuvent plus

donner la Croûte aux petits, les bourrages
de crânes de la presse immonde soudcmôe
pour mentir par les capitalistes, les banques
et le gouvernement, ne Leur suffisent plus,
il leur faut du fricot dans la marmite.
On ne fait plus la grève pour une au¬

mône, partout on se Sent solidaire dans le
malheur, on relève le front avec, la juste
prétention du droit à la vie, mieux qu'un
Citroën, qu'un Renault et que tous les en¬
richis par la. mitraille qui faucha les gars
de vingt ans, la fleur de la génération.
On ne sait l'issue des grèves en cours,

n'importe, mous rentrons dans une période
effective, c"st la Révolution à son début.
Nous ne sommes pas prêts, c'est évident,

comment pourrait-on l'être réellement ?
Les propagandiste® sont rares et la masse
consciente l'est encore plus. Les événements
qu.i sont les effets de la guerre nous pous¬
sent ; envisageons froidement et courageu¬
sement, le cataclysme.
Le moment n'est pas à théoriser et, à ali¬

gner des longues tartines de littérature ré¬
volutionnaire. Les temps d'agitation et d'ac¬
tions doivent servir à l'éducation du peu¬
ple.
Les travailleurs sont impatients, ils sont

prêts pour la lutte. Lutte peut-être irréflé¬
chie parce -qu'ils ne connaissent pais leur
force et le but positif. Sachant l'employer,
lèur inertie peut crouler tous les caipifca-
îismes.
Au peuple on doit lui apprendre des faits

nouveaux, actes et méthodes patentes qui lui
satisfasse de s-ui'te le ventre, si on veut
que son cerveau soit au service de la Vé¬
rité.
La science capitaliste qui tient le produc¬

teur sous sa férule, c'est le mensonge codi¬
fié avec lequel se font le cornuparce, la, di¬
plomatie, c est le pivot de tons' feu* crimes.
La grande Vérité libertaire, point n'est

besoin die la légiférer ; Tout être humain,
noir ou blanc, s'il produit co qu'il peut. a
droit à la vie et à tout le capital fruit du
tra-vail, c'est uti-o simplicité naturelle.
Bourgeois, faites vos paquatg, ou mieux

prenez l'outil et travaillez.
Sans travail, pas de vie.
Le soleil se lève pour luire à toute l'hu¬

manité. Comme les libre» oiseaux, ohan ton s
son avènement. L. GUERINEAU-

AMNISTIE! AMNISTIE!

Amis, abonnez-vous
Faites-nous des abonnés

Brauo, les Métallurgistes français !
Brauo, les Mineurs anglais !

Vous êtes sur la bonne voie.
Vous avez compris métallurgistes die la

Seine, que, pour empêcher la guerre, il
y a un moyeu bien simple : ne plus fabri¬
quer de matériel de guerre. Et vous com¬
mencez à vous agiter dans ce sens. 11 faut
continuer l'agitation, même, si, pris par la
pour, les assassins reculent devant une
nouvel lu. boucherie. L'idée, éiauJ nouvelle,
— nouvelle .pour vous ! —"vous aurez beau¬
coup de mal à la faire pénétrer' dans les
cerveaux.

Mais vous y arriverez) si vous avez de
la persévérance, il est inadmissible, après
les années que inous venons de vivre, que
des travailleurs consentent encore à ga¬
gner leur vie en créant de la mort...
Et vous, mineurs anglais, vous avez trou¬

vé le bon moyen pour faire comprendre
à nos politiciens, — et aux vôtres, — qu'ils
ne sont rien et que ceux qui travaillent,
surtout ceux qui travaillent dans la mime,
sont tout.

—i- Vous voulez encore faire la guerre ?
Plus un seul morceau de charbon n'entrera
en France, si vous osez.
Soyez tranquilles, mineurs anglais, ils

n'oseront pas. si bêtes, si sanguinaires
qu'ils soient, nos Lloyct George, ils com¬
prennent bien que sans votre charbon, ils
lie peuvent rien, ils ne sont rien. Si votre
décision n'est pas une décision prise à la
légère, si vous vous montrez intraitables.

si vous restez inflexibles, les révolution¬
naires russes seront sauvés...
Mois il y a d'autres hommes que vous

pouvez sauver sans qu'il vous en coûte
plus qu'une simple menace. Les prisons
de notre république sont pleines. Pleines
d'insoumis, pleines de déserteurs, pleines
de malheureux qui, pour rien, sont enfer¬
més pour dix, vingt ans. Victime» de la
guerre 1 Et il y a les marins fie la mer
Noire qui n'ont pas voulu tirer sur* ceux
q-u-e vous venez de sauver. Il y. a ceux
qu'on appelle les mutins de 1917 qui, écœu¬
rés, se sont ressaisis, n'ont plus voulu
être des meurtriers.
Ce que vous avez fait pour vos frères de

Russie, mineurs anglais, ne voulez-Vous
lias le faire pour vos frères de France ?
La loi que nos fantoches de la politique,
jn'ont pas voulu faire, vous pouvez, vous,
du fond de votre mine, l'imposer.
Décidez que, tant que les gouvernants

français n'auront -pais ouvert les portes de
leurs prisons, ils ne recevront plus un seul
morceau de charbon anglais.
Décidez cela et ils seront libres, les nô¬

tres qui n'ont pas voulu tuer. Décidez cela,
■et les « responsables » qui sont à la tète
des mineurs français se décideront peut-
être à vous imiter. Il doit- y avoir, en
Angleterre des hommes. Nous leur deman¬
dons de répandre cette idée, de la faire
connaître aux mineurs. S. G.

Nos camarades auront appris par la grande
presse le dénouement du procès de l'affiche
de la F. A. Des onze compagnons anarchis¬
tes, un seul, Rémeringer, considéré comme
principal coupable en sa qualité d'ancien
secrétaire-trésorier de la F. A. s'est vu oc¬

troyer un an de prison. Les autres, malgré
qu'ils aient hautement revendiqué se sont vu
condamner a une peine moindre. Les juges
nous ont montré en cette occasion le peu de
cas qu'ils faisaient de l'impartialité qui doit
être le propre de la justice. Et les peines dont
furent frappés nos camarades sont descendues
graduellement selon l'importance dont il a
plu aux juges de revêtir leur personnalité.
Malgré ces différenciations les moins frap-
jrés, comme les plus frappés, 'n en sauront pas
gré à Dame Thémis et auront à cœur, comme
avant, de poursuivre la propagation des idées
qui leur a valu pour cette fois les persécu¬
tions gouvernementales.
Donc Doucet et Kreutz furent condamnés à

6 mois, tandis que Pételot n'attrapait que
5 mois et Nadaud, Laportc, Délié nurt, Latte,
Mathieu, Lévêque, Couturier, 4 mois»
Les sept derniers, arrêtés dan les premiers

jours de mai, et qui se trouvaient avoir fait du
rabiot, furent remis aussitôt en liberté, et
c'est d'un cœur joyeux et d'un pas alerte qu'ils
franchirent les lourdes grilles et les hauts
murs d'enceintes qui les séparaient du dehors.
Mais leur bonheur, leur'joie ne furent pas
complets, car si eux se trouvaient libérés ils
laissaient par contre leurs autres camarades
dans les tristes cellules de la Santé.
Pételot sortira bientôt, un peu plus tard ce

sera au tour de Kreutz et de Doucet et sèul
notre ami Rémeringer connaîtra encore de
longs mois les « douceurs » de la détention.

Seul de cette fournée tout au moins, car
malgré que jugements -et mises en liberté
laissent quelque peu de vide au quartier p.pli-
qu-e, il n'y reste pas moins un certain nombre
de locataires, condamnés ou en instancel de
jugement.

Les condamnés par défaut du tract ides

« Jeunesses Anarchistes » et du> dernier pro¬
cès du Libertaire.
Les emprisonnés du complot : syndicalis¬

tes, socialistes, communistes ; de ce fameux
complot contre la sûreté de l'Etat et dont un
juge facétieux à l'extrême cherche en vain
les moindres traces. Si bien que l'emprison¬
nement des inculpés qui dure par suite du
seul bon plaisir de M. Jousselin devient un
scandale contre lequel on ne saurait trop
s'élever.
Et puis nous n'oublions pas les auties, les

condamnés pour fait de grève ; les victimes
des derniers mouvements prolétariens, de
protestations et de revendications "ces ma¬
lheureux grévistes qu'on a férocement con¬
damné et qui souffrent mille maux au droit
commun et dont on s'occupe si peu pourtant.
Nous pensons aussi aux innombrables con¬

damnés des conseils de guerre ; aux mar¬
tyrs, aux souffre-douleur de la chiourmc mi¬
litaire; à tous ceux qui attendent l'amnistie
et qui comptent (?) sur nous pour l'obtenir...
Nous pensons à notre valeureux Lecoin qui

subit si stoïquement son sort dans sa geôle
d'Albertville; au vaillant Bcvent que les ju¬
ges militaires do Grenoble viennent de con¬
damner à 18 mois; à notre courageux Cottin
qui malgré sa longue peine, dans sa prison
de Melun, ne désespère pas, lui non plus,
car il compte sur notre propagande, sur notre
action pour le. tirer du lieu où il souffre et
peine.
Et l'idée des souffrances, des peines qui as¬

saillent nos amis, qui assaillent tous ces ca¬
marades, qui assaillent tous ces malheureux,
toutes les victimes des répressions gouverne¬
mentales doivent nous servir de stimulant et
nous inciter à vouloir plus ardemment et à
combattre plus courageusement pour l'obten¬
tion de l'Amnistie.

Ne nous lassons donc pas de réclamer,
d'exiger l'Amnistie, l'Amniste totale, la libé¬
ration de tous les emprisonnés, car les prisons
aujourd'hui comme hier sont encore pleines
des nôtres!...

CONTENT.

X
Le procès de notre camarade Bévent (i)

pose à nouveau le problème troublant du cas
de conscience.
Pour la deuxième fois en quelques mois,

les juges militaires oubliant pour quelques
instants leurs qualités de soldats, jugèrent en
hommes et je m'incline devant leur geste li¬
béral, pour celui qui connaît l'étroitesse d'es¬
prit, le fanatisme qui dominent dans la caste
militaire.
N'est-ce pas un signe des temps de consta¬

ter que ces hommes dont nous considérons les
verdicts comme des barbaries dignes d'un au¬
tre âge, qui nous avaient habitués à une im-
placabihté inexorable, condescendant à ad¬
mettre cette manifestation, du ius de cons¬
cience, qui risque d'ébranler les bases du mi¬
litarisme et d'en amener la destruction ?
Je laisserai a chacun le soin de méditer sur

ce sujet, mais pour ma part, je considère que
puisque des hommes habitués à obéir aveu¬
glément aux suggestions d'un chauvinisme
souvent frelaté se rendent à nos conclusions,
qu'il est nécessaire plus que jamais de lutter
pour la liberté de conscience, qui est synony¬
me de volonté idéale et d'honnêteté intellec¬
tuelle. Le moment se présente bien pour en¬
tamer une campagne énergique, qui accordera
à ceux qui se réclameront soit d'une doctrine
religieuse, soit d'une conception philosophi¬
que le droit de respecter la vie d'autrui et de
ne se sacrifier que sur l'impératif de sa cons¬
cience.
C'est qu'au milieu des événements que nous

traversons, des excitations des uns, des ma¬
nœuvres guerrières des gouvernants, il est
indispensable pour tous ceux qui sont déter¬
minés à refuser leur concours à l'œuvre néfas¬
te et mauvaise que l'on voudrait encore récla¬
mer des peuples, d'opprimer leur volonté de
ne pas se faire les complices d'une politique
criminelle qui n'apporte aux individus que
ruine, misère, oppression, souffrance, deuil,
d'une politique qui est un attentat à la dignité
humaine, à la conscience éclairée des hom¬
mes.

La lutte sera dure, car notre détermination
de ne plus obéir aux ordres ' infamants et
meurtriers, c'est pour l'autorité omnipotente
de nos maîtres l'attaque la plus dangereuse,
la plus directe.
A toutes les époques, il y eut des individus

qui surent s'élever au-dessus des multitudes
et affirmer leur volonté, leur idéal de frater¬
nité.
L'auteur de Quo-Vadis a dépeint les tragi¬

ques souffrances des premiers chrétiens en
qui l'on condamnait moins les opinions reli¬
gieuses que leurs attaques, leurs révoltes con¬
tre les lois de l'Etat.
Plus tard les protestants subirent le metne

sort moins pour leurs principes religieux que
pour leurs idées libérales qui risquaient d'en¬
traîner la chute de l'ordre social établi.
Hélas ! ces temps sont révolus et les des¬

cendants de ceux qui représenteraient un mo¬
ment de la conscience humaine, se sont adap¬
tés au régime que leurs pères abhordient, aux
conceptions barbares de leurs ennemis et ac¬
tuellement, ceux qui continuent la lutte con¬
tre les forces mauvaises du passé, affirment
leurs convictions fraternelles, non plus au
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(1) Nous pensions publier celle semaine la re¬
lation des débats (lu procès liévent, que nos
camaruùes de Grenoble nous allait m'omis. «.Vi¬
ce oubli de leur part, ou sabotage do la poste
A l'heure que nous .mettons sous presse, noiw
n'avons pas ôncore reçu la copie en question.
Mais nos lecteurs ne perdrons rien pour at¬

tendre et nous leur donnerons aussi largement
que possible, le compte rendu e-c procès
pour désertion, qui rappelle en tous peints 'a
courageuse attitude de nos nmis Lecoin et Bar¬
bé «levant les juges militaires

no-m d'une religion d'amour qui créé surtout
la haine, mais au nom de la raison appuyée
par la science qui détruit les barrières qui
jusqu'ici séparèrent les hommes et les dres¬
sèrent en frères ennemis,

Les Doukoboors sont pour nous un exem
pie précieux du pouvoir d'une volonté nette¬
ment déterminée, de conceptions fermement
arrêtées.
Déjà l'Angleterre réactionnaire, la Russie

révolutionnaire ont-reconnu le droit sacré de
l'individu de n'agir, de ne se sacrifier, de
n'obéir qu'aux ordres de sa raison, si ces idées
lui permettent de s'associer à l'œuvre collecti¬
ve.

Il appartient aux révolutionnaires, aux
anarchistes particulièrement de revendiquer
ce même droit qui offusquera peut-être les
idées courantes, mais qui répondra à notre
conception des rapports sociaux.
La dernière guerre nous a montré le néant

des explosions populaires, sur lesquelles nous
avions trop compte. Devant cette faillite de
nos illusions il ne nous reste plus qu'à pren¬
dre individuellement la décision de suivie la
conduite des Savignv, Lecoin, Bévent qui
préférèrent subir toutes les souffrances, tou¬
tes las tortures à l'étouffement de leur cons¬
cience.
Ils nous ont tracé notre ligne de conduite,

ils nous ont montré la puissance qu'ils rayon¬
naient en obligeant à s'incliner devant leurs
gestes les hommes de tous les partis.

Nous espérons que leur souvenir ne sera
pas perdu, que leurs souffrances seront les
germes d'une réaction contre l'écrasement,
l'anéantissement de la personnalité humaine
qui, enfin consciente de sa force, ,de ses con¬
victions sincères et longuement mûries, se
dressera contre les conducteurs criminels,
contre les éducateurs d'ignorance et de haine.
C'est par une éducation rationnelle démon¬

trant l'évolution constante des sociétés que
nous parviendrons à détruire cette entité, pa¬
trie, qui eut peut-être sa raison d'être à un
moment déterminé de l'histoire, mais dont
le stade est dépassé, à empêcher le renou¬
vellement des actes anti-sociaux qui autori¬
sent tous les reniements, légitiment tous les
crimes, entraînent vers les régressions barba¬
res.

Attendre des masses cet acte. souverain de
volonté et d'énergie serait aller au devant de
nouvelles désillusions, c'est en soi-même que
l'on doit trouver l'idéal qui donnera la force
du sacrifice, qui, vivant exemple, entraînera
les individus dans le chemin de la révolte.
Le problème est posé, c'est à nous d'entre¬

prendre la propagande, l'action pour que la
liberté de conscience ne soit plus un vain
mot. BARBE.

UN HOMME
Un homme ! c'est le lord-maire de Cork Ir¬

lande) qui, pour une question de dignité et
ijour protester contre l'arbitraire dont il est
victime de la part du gouvernement anglais,
emploie, comme ulliiuc protestation, depuis
plus d'une semaine, la grève de la faim.
llel exemple de courage et de volonté !
.1 l'heure ou non.s écrivons on annonce qu'il

est à la dernière extrémité...
M. Llotjd George, l'omnipotent ministre an.

glais. sollicite pour la mise en liberté du pro¬
testataire, a répondu qu'il n'y pouvait rien et
que force devait tester à la loi.
Souhaitons que cet homme, au conir sec, re¬

çoive un tour, tle la put! tics Sinn-feincrs, la
correction qu'il mérite. Ces derniers, qui ap¬
pliquent avec une turc ténacité ta loi du la-
lion, œil pour œil, dent pour dent, sauront
se souvenir, nous n'en doutons pas, de la si¬
nistre réponse du premier anglais et tu lui
feront certainement expier.
C'est le seul sort au'il mérite !

Dans le Bolchevisme...
A en croire la presse réactionnaire il y a

seulement quelques mois, fi n y axait plus
<i enfants en Russie ; les hommffs au cou¬
teau entre les dents les avaient tous tues,
c est tout juste si on ne disait pas-quils
les avaient tous mangés.
Depuis qu'une entente s'est ébauchée à

Londres, tout change, les petits enfants
n'ont pas été manges, on ne les a même
pis tués, ils existent encore et si l'on peut
en croire le ■Journal, c'est, l'Elut bolchevik
qui assume la charge de leur éducation.

Avec raison le bolchevisme a Compris
que la plus grande cause d'inl'ériorisaîion
{îe la femme est sa besogne, de mère et de
ménagère. Confinée au loyer la femme ré¬
trécit son esprit, elle ne prend plus d'intérêt
aux questions générales. Sa déchéance in¬
tellectuelle a non seulement pour effet de
nuire à son bonheur personnel ; elle a une
répercussion sur la société, la femme es¬
clave est unq cause d'arrêt dans le progrès.
Ce serait une erreur de croire que la mé¬

nagère, enfermée dans sa cuisine n'a au¬
cune opinipn ; elle en a une et c'est toujours
une 'opinion rétrograde.
Rendant qu'elle vaque à la besogne abru¬

tissante, son esprit ne reste pas inactif, il
remâche tes vieux préjugés reçus de sa
mère, de l'entourage familial, les propos de
la concierge el des voisines. Par son insis¬
tance elle arrive'la plupart du temps à do¬
miner son mari : au nom du ménage, des
enfants, elle l'empêche d'aller trop loin dans
la défense de ses idées révolutionnaires.
La révolution russe a compris qu'il fallait

affranchir la femme du foyer et elle y a
réussi. Le .résultat c'est qu'au 'lien d'avoir
contre elle dans une opposition sourde mais
efficace, la moitié féminine de la population,
les femmes combattent à côté des hommes
le bon combat.
Un des grands arguments des sociologues

contre les révolutions, c'est qu'elles sont
vouées fatalement à l'échec parce qu. elles
contrecarrent d'une façon trop brusque les
idées et les mœurs. Le peuple, ilibenl-ils le
moment d'excitation passé, n'a rien de plus
pressé que de détruire l'œuvre des nova¬
teurs pour retourner aux conceptions et aux
habitudes anciennes.
Historiquement le fait est indéniable. Le

peuplé de 1703 après avoir saccagé les égli¬
ses, brisé les statuts des saints, est retourné
en foule à la messe quelques années après.
I.a tendance des masses ignorantes à

retourner à « leur vomissement » comme
les chiens de la Bible, est considérablement,
réduite si la communauté se charge de
l'élevage et de l'éducation des enfants.
La famille est par essence rétrograde.

C'est dansison sein que l'enfant dès qu'il
commence à comprendre s'assimile toutes
les routines ancesfrales. En vain plus tard
sa raison lutte contre elles ; l'affranchisse¬
ment qu'il parvient à réaliser n'est jamais
que partiel. Il peut même en toute sincérité
embrasser l'opinion révolutionnaire, même
libertaire ; Ses influences familiales conti¬
nuent d'agir sur lui ; il est tenu par mille
liens.

L'âge de la désillusion arrivé, las opi¬
nions novatrices lui apparaissent vaines et
c'est aux conceptions familiales qu'il revient.
Elles lui semblent être les seules réalités
contrairement aux idées de sa jeunesse qui
lui apparaissent -comme de vains rêves. Le
fils reproduit le père à pejt de choses près.
Il n'en sera, pas ainsi pour ceux sur les¬

quels l'influence familiale ne se sera jamais
exercée. Ils ne pourront pas revenir à la
réaction ne l'ayant jamais connue. Seuls
reviennent à la religion à l'heure de la mort
ceux qui ont été éleva■s dans 1:j religion.
L'enfant qui a reçu une éducation athée
n'a pas l'idée de se confesser avant de
mourir.
Si la révolution russe enlève tous les en¬

fants à leur .famille, il lui suffira de tenir
dix ans pour être définitive. Les nouvelles
générations lui seront acquises et lia réaction
ne reviendra jamais.

Doctoresse PELLETIER.

Fédération Anarchiste
Dimanche 29 Août

Assemblée Générale de la F. A.
Devant la gravité de la situation, 1> F. A.

fai' un appel pressant à tous ses membres pour
au'ils assistent à l'Assemblée qui aura lieu di¬
manche 29 Août, à 14 h. ^. Maison c es Syndi¬
qués du 13, 163, boulevard de I Hôpital Métro
Italie-Campo-Formio).
Camarades, tous à la Réunion de la F. A.

LE PODRRISSQII
Monsieur Gustave Téry est un puriste ;

ce qui ne veut pas dire qu'il est pur.
Dans son journal, l'Œuvre du 14 «oùt,

le mieux fait, le mieux écrit, le mieux peiL
sé,— Tu parles, Gu-stavc ! — 11 vient de
découvrir lie loyer putride qui menace -dè
corrompre notre belle langue française.

Ce foyer, c'est... Je vous le donne ,eu
cent ? C'est le journalisme.
Qui donc aur.ut jamais pu croire que .AU

Téry s'aviserait un jour de chercher les
qualités putréfactives le ta Presse, auxquel¬
les fi contribue si bien ?
C'est évidemment nue gageure, à mninis

que ce ne soit le début d'un ingénieux
chantage contre tous ses confrères.
Cette, élude si inattendue de sa part noua

révélerait bien d'étranges choses s'il pou¬
vait la traiter avec sincérité. t

Nourri dans le sérail, M. Téry en'connaît
les fonds les plus secrets. Vingt-cinq mil¬
lions seulement, sans compter ceux de lai
finance, do l'industrie, du commerce et de
la vie privée).
Il est des mieux qualifiés pour nous con¬

duire, —• non sans fil à la patte, — dans
ce labyrinthe aux mille et un détours. -
Aussi, quand il affirme que le journalisme

est un milieu pourri,où purulent (à toi.Vau-
gelas !) et pullulent Ses Daudet, les Maur-
ras, l-s Hervé, les Clemenceau, y compris
les Tory et autres pourritures, niôuS pou¬
vons l'en croire sur parole.
En matière de journalisme comme de cor¬

ruption, ce qui est synonyme, nul ne pont
douter de sa compétence. Il s'y connaît..
C'est un maître.
Si le journalisme n'avait jamais corrom¬

pu que la. langue française, il n'y aurait
pas lieu de lui tenir rigueur peur cotte vé¬
tille qui offusque si fort le directeur .de
l'Œuvre.
Qu'il me permette, à celte occasion, dé

lui signaler l'excellente brochure de Génold,
en vente à la librairie du Libertaire,
pour 8,e- modeste prix de 0 fr. 25.
Elle lui apprendra, puisqu'il semble l'igno¬

rer, que la Presse est non seulement la
corruptrice de la langue française, mais
aussi la grande pourriseuse (encore à toi*
Vaugelas) de toutes choses.
S'il veut bien s'inspirer de ce document

véridique dont la censure a. malheureuse¬
ment, coupé le® passages les plus - intéresj
sants, M. Téry pourra régler son travail
avec méthode et nous donner, avec auto¬
rité, toute la série des putréfactions dont
le journalisme, les journalistes et, lui-même
sont, capables
■C'est peut-être demander beaucoup à l'rm

corruptible directeur de l'Œuvre que tle par¬
tir en guerre contre toute la corruption et j
tous le-s corrupteurs du journalisme ? Pe.uù
il logiquement se dénoncer lui-même et dé- tj
couvrir des putrescerices auxquelles il a
participé et participe encore ?
N'y comptons pas. .'.'J
Là nouvelle croisade p.rêchée par M. Téry

contre tes barbarismes et, la barbarie lit té- j
paire des journalistes, n'est, qu'une des
amusettes puériles et pêdantesques d'un j
journal qui aspire à supplanter le Petit Pa¬
risien. -• -U
En fait, la put.ridité journalistique n'est

pas pour gêner M. Téry. C'est son élément I
naturel et. professionnel. Il y est aussi k
son aise qu'un gonocoque dans le pus qu'il
secrète.
Pour tout dire, la langue française n'est

pas Je seul souci de M. Téry. Très récem¬
ment. il entama de nombreuses campagnes
qui, toutes, comme le supplice du pal, com¬
mencèrent très bien, mais finir très ma'.
Pas pour lui, bien entendu. 11 avait entra
autres, dénoncé le trust du papier qui me¬
naçait, disait-il, d'anéantir la pensée fran¬
çaise.
La pensée française ! ! Que pensez-vous

de cela sous la plume de M. Téry ? Qu'est-
ce que c'est qu£ cette pensée-là ?
A part cinq ou six livres qu'on Ut peu I

et qu'on ne comprend guère, la. petjsce fran¬
çaise, depuis six années de rut, d'orgie et
dé gabegie patriotiques, peut se résumer J
ainsi :

C'est du sang, de la pourriture et de l'or¬
dure. Quant à la Presse, les monceaux do
■papier qu'elle a souillés de ses déjections V
et ue ses sanies, ne sont que de sanglantes
immondices qui, pour la honte d'une pro¬
fession, resteront à jamais comme les preu¬
ves répugnantes de sa criminelle vénalité.
On peut, en dire autant de la Presse de

tous les paye. Partout, elle fut et n'est tou¬
jours que l'instrument, de mensonge, d'a¬
brutissement. de démoralisation et de pour-
rissage dont se sert le capitalisme pou» ^
assurer sa domination.
Lu pensée française ! 7...
Allez donc voir son œuvre dans tes char-

Comité de Défense Sociale
Appel de la Commission Mixte

Malgré la grande guerre (le 1914-1Û18, malgré
ses lamentables conséquences, 1 attitude des
divers gouvernements bourgeois el conserva
tours est de jour en jour plus arrogante.
xuiourd'hui.ces gouvernements,déjà responsa¬

bles de la grande tuerie mondiale.se révèlent tout
dp,posés à rejeter les peuples dans une neu¬
ve fie aventure, plus terrible que la première,
et cela dans le but inavoué de se rendre maî¬
tres de la Russie et (l'asservir le grand peuple
russe oui mut prix d'Immenses sacrifices, à
su ' se libérer de toute contrainte capitaliste,
dans ic but également d'étouffer la révolution
naissante dans tons les autres pavs louches,
soit directement, soit indirectement par la guer¬
re.

En présence de l'abominable arbitraire qui
sévit contre l'ensemble du'prolétariat en voie
d'émancipation et, particulièrement oontre le
prolétariat de Drame, le Comité de Défense
Sociale a pris l'initiative de former une Com¬
mission mixte où tous les groupements d'a¬
vant,-garde seraient représentés.
Cette Commission mixte, réunie le vendredi

an août T-L'O. après un échange de vues sur le
rôle qu'elle doit remplir eu présence des événe¬
ments actuels, a résolu, d'un commun accord
entre les délégués aUment mandatés qui ta
composent, de commencer une action immé¬
diate et continue en vue d'obtenir :
1° Que justice soit rendue à tous les civils

ou militaires inculpes ai» condamnés pour dé¬
lits d'opinion, et cela par leur libération to¬
tale ;

â° Que cessent sans délai les hostilités à l'é-

I gard de tous les peuplés et en particulier dût
j peuple russe ;

il» Qu'au nom de la légalité bourgeoise elie-
1 même soient déclarées justiciables de poursui¬
tes immédiates les personnalités coupables d'a¬
voir viole la constitution de 1875, en décidant
et en conduisant contre la Hépûbiqné Soviéti¬
que Russe une guerre sans déclaration légale»
préalable ;

i® Qu'une campagne contre tous tes nrtîrta-
rismes qui sont la cuuse initiale de toute guer¬
re, soit entreprise énergiquement et conduite-
sans défaillance jusqu'à leur disparition com¬
plète.
En conséquence, la Commission mixte faiï

appel dès maintenant à tous les hommes de
cœur, de conscience et d'action, à tous les ré¬
volutionnaires, sans distinction d'Opinions po¬
litiques ou philosophiques pour l'aider s me¬
ner à bien la tache qu'elle s'est assignée.
Syndicalistes, Socialistes, Anarchistes. Com¬

munistes, n'oubliez pas que rte -votre concours
dépend le succès de nos efforts.
Autant l| jost 'utilej 'logique, indispensalt»

que chacun, dans son groupe djalfmtié, dan*
son organisation économique ou politique, for¬
me, par la propagande, des adeptes à «a.
propre doctrine, autant il est indispensable,,
au point clé vue pratique,de l'action efficace,
qu'il joigne ses efforts à ceux de ses cama¬
rades.

Que tous rallient les organisations révolu¬
tionnaires signataires de cet appel !
Que toutes ces organisations poursuivent en¬

semble la tâche commune i

Y
"



riers patriotiques où achèvent de se décom¬
poser des millions de charognes humaines
q.ui furent des êtres vivants et qui le se¬
raient encore sans la pensée française des
Téry, des Daudet et de Heurs pareils. (1)
Voilà le résultat de la pensée française.

On peut même dire de la pensée mondiale
qp-pitaliste.
Voilà l'œuvre de pourriture et de moi'

que le journalisme et les journalistes pa
triqtes et cosmopolites de tous les pays ont
accomplie au compte du capital.
Cette pourriture-là, M. Téry ne la sent

pas. Il n'en parle pas davantage. Et pour
cause.
Pendant six années d'un patriotisme vé¬

nal et forcené, MM. les journalistes ont
poussé la frénésie du carnage jusqu'au pa-
roxisme et contribué de leur mieux à faire
écorcher quinze cent mille Français ; M.
Gustave Térv ne s'en est pas ému, puisque
ça rapportait. Au contraire, il a, maintes
■fois, lui-même, mis la main à la pâte, se¬
lon son métier de journaliste payé pour ce¬
la, Mais, dès qu'il s'agit d'écorcher la lan¬
gue française — ce qui ne rapporte rien —
M. Gustave Téry ne le saurait tolérer.

Ce n'est donc pas de lui qu'on peut
attendre la vérité sur le rôle criminel de
la Presse française et mondiale pendant la
guerre.
Il n'en pourrait rien dire de vrai sans

s'accuser lui-même avec tous les autres,
comme traîtres à l'humanité, complices sou¬
doyés du grand crime patriotique et mili¬
taire dont elle fut victime, et demander
pour tous les assassins, dont il fait partie,
le châtiment suprême du poteau d'exécu¬
tion.
O Justice ! O Morale ! Si vous êtes des

forces et non des mots, vous nous devez
cette sentence.
o Peuples ! si vous êtes des- hommes et

non de vils troupeaux dignes seulement, des
boucheries où vous envoient vos maîtres,
vous vous devez à vous-mêmes de l'exécu¬
ter.
Soamera-t-elle enfin l'heure tant attendu®

de la délivrance des peuples, annoncée d'un
haut du monde à l'autre par le crépitement
des dernières mitrailleuses dont l'immense
feu de salve purifira les sociétés humaines
des impuretées journalistiques, militaires et,
patriotiques dont elle sont infectées ci dont
elles meurrent '. ? LUX

MÉDITATION
Dans un discours qu'il prononça devant

l'Académie de Dijon sur « l'inégalité parmi
les hommes » Jean-Jacques Rousseau, philo¬
sophe français, qui d'ailleurs était Suisse,
puisque né à Genève en 1712; entre autres
inepties a dit celle-ci en parlant de la nature:
« Si elle nous a destiné à être saints; j'ose
presque assurer que l'élan de réflexion est
un état contre nature, et que l'homme qui
médite est un animal dépravé ». Dans les
écoles,de tous les degrés de Marianne III, on
se plaît à enseigner aux élèves la prose de
ces grands éducateurs du peuple. Incontes¬
tablement, des hommes comme Rousseau, ce
sont des hommes de valeur et mon éclectisme
ne me permet pas de rejeter à priori toutes
les thèses' qu'ils peuvent émettre ou soutenir.
Néanmoins dire : « ...que l'homme qui médite
est un animal dépravé », c'est une insulte
gratuite aux penseurs et qui équivaut à en¬
gager les individus à se soumettre 'à toutes
les lois, naturelles ou artificielles : en 'un mot
à tout subir et accepter inconsciemment le
« faut pas s'en faire » de certains ; et que la
« struggle for life », peut très bien être rem¬
placée par « la lutte pour la noce », dans
une société aussi corrompue que celle dans
laquelle nous vivons. Les gouvernants savent
parfaitement qu'en vulgarisant les idées de
Rousseau, ils flattent l'esprit démagogique
des uns et entretiennent la passivité chez les
autres, car avant tout ces pseudo-éducateurs
du peuple sont des conservateurs sociaux, ils
défendent toujours la cause de l'autorité et de
la propriété ; .source d'honneur et de bonheur
pour quelques privilégiés ; et de misère pour
le plus grand nombre.
C'est parce que les individus n'étaient pas

des animaux dépravés que l'on a pu avant
1914, les maintenir dans l'ignorance des pro¬
blèmes sociaux à l'aide de préjugés-; leur in¬
culquer la haine de celui -qui par un simple
hasard est né de l'autre côté de la frontièreJ
qu'on leur a appris à tuer au nom d'une fic¬
tion : la patrie. C'est parce que les individus
n'étaient pas des animaux dépraves que les
gouvernants de tous les pays ont pu de 1914
à 1918, faire s'entr'égorger plus de 15 millions
de leurs esclaves, et c'est toujours pour ne
pas être des animaux dépravés que les indi¬
vidus composant le peuple français laissent
les uns leurs fils ; les autres leurs frères,
faire la guerre au Maroc, en Syrie, en Cilicie,
au seul bénéfice de quelques requins de la
finance. Toujours défense nationale !

C'est parce que les individus ne sont pas
'des animaux dépravés, maintenant que la
bourgeoisie ne lui claironne plus la vague de
paroles ou l'hymne à la production, que le
prolétariat accepte la vague des fêtes organi¬
sées par les détenteurs du pouvoir et de la
propriété. Enfin ! c'est encore pour la même
raison que plus de cent mille hommes, les
meilleurs d'entre nous pourrissent dans les
geôles de notne -doulce République et, malgré
que les détenteurs du pouvoir refusent de leur
rendre justice, c'est-à-dire la liberté ; la mas¬
se ouvrière n'en continue pas moins de s'en
'désintéresser poui festoyer .même avec le ven¬
tre vide. Jadis on disait : « le roi s'amuse et
le peuple meurt de faim » désormais on peut
dire : « ic peuple s'amuse et il va mourir
de misère », nous sommes toujours en fête et
la bourgeoisie est loin d'être... défaite. Pen¬
dant ce temps la réaction étrangle Je peuple
en mal d'émancipation. (

O de la Boétie, renaît de tes oendres;
Viens dire au peuple, qu'il ne peut plus bas

[descendre.
Puisque j'invoque un penseur prématuré¬

ment disparu de l'humanité, je crois utile
de citer quelques lignes de son œuvre « La
Servitude volontaire » ; il faudrait que ces
lignes soient mises quelquefois sous les

droit, justice, égalité etc... monument' aux
morts de la Grande Guerre. En effet elle a
été grande cette guerre ! mais pas suffisam¬
ment au gré de certains puisque un ministre
a pu dire dernièrement à la tribune du Sénat :
« Nous ne savons pas si, l'année prochaine
nous serons en paix ou en guerre ». Enfin
ne sommes-nous pas toujours en guerre tant
que le veau d'or subsiste? Mais en attendant
mieux, attrape toujours ça en passant et
saoule-toi, danse populo! va applaudir le
militarisme français vainqueur en acclamant
la retraite le samedi soir. L'Ours a rétabli
la retraite en 1910, chacun sait ce qu'il advint
en 1914. Le Tigre l'a rétablie en 1919, voir
ce que dira monsieur le ministre du Com¬
merce. On t'en donnera en pâture de la mu¬
sique, du drapeau et des mots, des mots aussi
creux que sonores. Ne pouvant nous rendre
complices de toute cette comédie, nous som¬
mes des animaux dépravés, des anormaux, des
illicites. Mais quelque soit l'épithète que l'on
voudra bien nous adresser, nous n'en conti¬
nuerons pas moins à faire notre devoir qui
consiste à éclairer les individus qui le veu¬
lent, et à penser avec le philosophe arabe :
qu'il n'y a qu'une seule chose qui est plus
grande que l'Univers; c'est la bêtise humaine.

Louis MARGUIN.
—,

Les deux Internationales
et l'autre

Parlerons-nous longuement de la première
et di la deuxième Internationale ? Chacune
d'elles devait atteindre le but suivant :

« L'émancipation des travailleurs par les tra¬
vailleurs eux-mêmes. Ce but a-l-il été, atteint ?
Il ne pouvait pas l'être, parce que les unités
composantes étaient mues par des mobiles di¬
vers, avaient des programmes différents, ap¬
portaient des solutions contraires au môme
problème.
Pendant que les uns allaient à hue, les au¬

tres tiraient à dia. Les chefs, ou plutôt les
hommes influents de chaque Internationale se
Contrecarraient vec violence, se méconnais¬
saient avec âprelé, se jalousaient avec furie,
faisaient de la politique à lu petite semaine, au
lieu d'instruire leurs adhérents avec la noble
ardeur du philosophe, du socioloque.
Comment aller au combat social avec des

aveugles ?
Toujours lus pauvres, amoureux de la servi¬

tude, sont victimes de leur atonie mentale,
d" leur indolence et, de leur idolâtrie.
La faiblesse de l'Internationale ouvrière est

duc au petit nombre de ses protagonistes et à
l'insuffisance intellectuelle de ceux-ci.
Quand on ne sait pas où l'on va, on s'égare

en chemin, faute de boussole.
Pour porter des coups précis à son adver¬

saire, il faut l'avoir devant soi et non frapper
dans le vide.
La bourgeoisie est forte et. savante ; dans

son maladif orgueil, succombant malgré elle
à la folie des grandeurs, la niasse dominante,
dût-elle déterminer la mort de l'humanité ; la
bande de malfaiteurs légaux, dans son mépris
souverain de la bonté, de la justice, de l'intelli¬
gence. lue veux qui la font vivre.
Analysez l'œuvre de la bourgeoisie, vous re¬

culerez épouvantés.
La bourgeoisie, pieuvre immense, abat inlas¬

sablement ses tentacules sur le prolétariat en¬
dormi par l'opium autoritaire.

Von's le savons, hélas I La lut.le socia'c man¬
que de charme : tout le monde n'est pas ca¬
pable de. l'entreprendre. Perdre son gagne-pain
ou la liberté, mourir de désespoir au coin d'u¬
ne borne, s'éteindre lamentablement dans une
cellule ou être abandonné, par les hommes dans
l'affreuse solitude de l'égoîsme mortel, tous
les êtres n'ont pas en eux ce grandiose hé¬
roïsme.
Mais si la société actuelle est en proie à la

pourriture, doit-on la contempler béatement et
crever avec elle ?
Si les deux Internationales n'ont pu mettre

fin à l'exploitation de. l'homme par l'homme,
réaliser la patrie universelle, substituer l'or¬
dre an chaos, la, liberté à. la licence gouverne¬
mentale. l'amour à la haine, l'entraide à l'in¬
dividualisme bourgeois, la 3' Internationalc sera-
t-ellc assez lucide et ferme pour sauner le
monde ?

Puisque les élites sont atteintes de, démence,
la partie, saine de chaque prolétariat procla¬
mera tôt ou lard la déchéance de ses maî¬
tres.

Antoine ANTIGNAC.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir ù l'histoire de la grande guerre (1S 4-1919)(1J

TROISIEME PARTIE

yeux des travailleurs et que ceux-ci devien¬
nent, pendant une heure par jour seulement,
des animaux dépravés : « Les théâtres, les
bord.els, les tavernes, les jeux publics, les
farces, les spectacles, les gladiateurs, les bê¬
tes étranges, les médailles, les tableaux et
autres drogueries, étaient aux peuples anciens
les îppâta de la servitude, le prix de leur li¬
belle, les outils de la tyrannie. Ce moyen,
cette pratique, ces allèchements qu'avaient les
ancic',.. tviliià pour endormir leurs sujets sous

jour. Ainsi les peuples assujettis trouvè¬
rent >tau ces passe-temps, amusés d'un vain
piaisn «ui leur passait devant les yeux, s'ac
coutume.ont à servir aussi niaisement, mais
plus mai, que les petits enfants qui, pour voir
la luisante image de livres enluminés, ap¬
prennent à lire ».
Les anciens tyrans pour abrutir leurs escla¬

ves se servaient de choses tangibles; ceux
d'aujourd'hui plus perspicaces, connaissent la
veulerie de la masse, emploient des procédés
plus simples et plus sûrs. A part le pinard,
ils se servent de mots creux comme : gloire,
patrie, torchon, peuple souverain, liberté,
(1) Ne pas s'étonner de l'accouplement des

noms de ces frites ennemis pour la îarnie.
mais ïcomplè&Hîont d'acicor .l sus? le ioïki et
^jiriout sur lee fond.-... secrets.

Jeunesse Anarchiste
Hommes de pensée libre, femmes de cœur,

vous viendrez en nombre au grand meeting
centre la guerre, pour l'amnistie totale, qui
aura lieu

le Samedi 28 Août, à 20 h. 30
SALLE DE |LA JWAISON DES SYNDICATS

18, rue Cambronne
-wvv

Orateurs inscrits:
Han, Ryner, Rousset, Le Meillour

Havane
Métro : Camlbronne.

Il faut conclure
Le camarade Rimbault a raison d'écrire au

sujet des fonctionnaires syndicaux : « L'erreur
« des minoritaires (Monatte) consiste à vouloir
« remplacer des asticots par d'autres asticots
« dans un fromage changeant seulement d'o-
« «tour. »
Les trahisons des Jouhaux, des Merrtieim,

des Dumoulin, etc., viennent beaucoup plus
du système d'élections syndicalistes, conférant
à ces manitous une sorte de dictature toute
puissante sur l'apathie des niasses syndiquées,
que do ces ci-devants.
Lo syndicalisme ne doit plus tolérer cette

carapace de permanents inamovibles qui cons¬
titue sur i'ensemble des syndiqués un parle¬
mentarisme plus ignoble que l'autre, dans le-,
quel le simple syndiqué est plus loin du secré¬
taire des fédération^, qu'un électeur ne l'rst
de son berger.
Le renouvellement des permanents doit avoir

lieu, chaque année ou chaque deux ans, auto¬
matiquement. Au secrétaire et au délégué doi¬
vent succéder le secrétaire adjoint et le délé¬
gué adjoint, ainsi de suite
Ainsi la corruption perdra le but visé. Ainsi

les puissances du gouvernement ou d'argent
ne pourront plus contaminer le poisson en le
faisant nourrir par la tête. Ainsi la politique
socialiste ne pourra plus trouver dans les ma¬
nitous de la C. G. T. de cornacs électoraux.
Les Thomas, les Laffont, les Longuet, les Dor-
moy, etc., et autrés arrivistes, arrivés sur les
épaules des ouvriers, iront utiliser ailleurs
l'emploi de leurs intrigues.
On ne verra plus cette hideur : la Bataille sur¬

vivre, après huit jours d'enterrement, à la Ba¬
taille' Syndicaliste ; la Bataille née des fonds
secrets, devenue l'organe de deux ex-ministres
de police : Malvy et Caillaux ! Quelle honte !
On ne verra plus un Clemenceau subvenir

aux frais du voyage de Washington. Quelle
pourriture !
Et nous rie savons , pas tout. Avec quelles

ressources directes et indirectes vivent présen¬
tement la Bataille. l'Atelier et la Revue du Tra¬
vail ? Car les munitions ne manquent pas à ces
vivandiers du cégétisme entretenu et vendu,
depuià leurs sursis d'appel jusqu'à leurs délé¬
gations payées et les grèves crapuleusemant
bris'ée.s.
-Depuis la naissance légale (lui syndicalisme,

celui-ci a été pourri par le fromagisine. Qui ne
se rappelle de ces fripouilles de Beausoleil, de
GU'ilhem continuées par la dynastie des Bled
et Cie ?
Il ne s'agit pas de changer d'asticots. Il

s'agit de balayer ie fromage et de le pousser
à I sout.
Tout est là. Et lorsque la Vie Ouvrière ose

écrire, en parlant de Jouhaux et consorts :
« Allez-vous en ! », nous crions, forts de notre
expérience : « Allez-vous en, tous, candidats
Arrivés ou eandMwts en herbe ». Le ,syndicalis¬
me n'a nul besoin de parasites ni de maqui¬
gnons, ni de directeurs. Devenu majeur, il
éprouve le bpsoin de s'épouiller et de vivre sa
propre vie. sa,n« entretenir de vermine ni de
nmrcàntis qui ne peuvent que le dévorrr ou ie
vendre.

UN VIEUX SYNDIQUE.

IV

L'AFFAIRE CASANOVA
DIX ANS DE TRAVAUX PUBLICS POUR

AVOIR LU

LA BATAILLE SYNDICALISTE
ET L'HUMANITE

Il faudrait plusieurs volumes pour narrer
ou même seulement pour résumer les innom¬
brables crimes dont se sont rendus coupables
de 1914 à 1920, les Conseils de guerre, et en
particulier, les Conseils de guerre maritimes.
Je suis donc obligé de me borner.
Toutefois, je n'en connais pas de plus abo¬

minable et qui fut plus cyniquement perpétré
que celui dont fut victime le matelot réser¬
viste Casanova, de l'inscription maritime de
Marseille, crime dont je fus un des témoins
principaux, témoin indigné, mais impuissant,
oh ! combien !
Le voici sobrement et sincèrement exposé

comme [pendant à l'affaire Marty. Après
l'officier mécanicien, le simple matelot de
pont :
Le 29 mai 1915, le i"r Conseil de guerre

maritime siégeant à) Toulon sous la prési¬
dence du commandant de B... a condamné à
10 ans de travaux publics, pour injures graves
envers son capitaine, le matelot réserviste Ca¬
sanova de l'inscription maritime de Marseille,
alors eu service à la batterie de Carqueirantie
faisant partie du front de mer.
Jamais innocent ne fut frappé par plus ini¬

que condamnation.
J'étais alors médecin-major de la susdite

batterie. Dans le courant de février 1915,
Casanova, à plusieurs reprises, s'était présen¬
té à la visite pour accès paludéens, et chaque
fois j'avais reconnu que non seulement ses
accès étaient d'une certaine gravité (sa tem¬
pérature oscilla toujours entre 390 et 40°),
mais encore que son intoxication paludéenne
voisinait la cachexie et que son foie comme
sa rate offraient des signes évidents d'hyper¬
trophie.
D'ailleurs j'appris de Casanova, ce qui ne

m'étonna pas, qu'après un long séjour à Ma¬
dagascar, dans l'infanterie coloniale, il avait
été réformé, à son retour- à Marseille pour
cachexie palustre, par le conseil de, santé.

Ces constatations bien et dûment faites par
moi, ne disposant pas à l'infirmerie de la
batterie, des moyens nécessaires pour le soi¬
gner, je l'avais chaque fois, dirigé sur l'hô¬
pital maritime de Toulon ; chaque fois j'avais
eu soin de faire observer au commandant de
batterie que Casanova avait été réformé pour
cachexie paludéenne avant la guerre, et que
par conséquent il n'aurait pas dû être mobi¬
lisé; aucune loi, ajoutai-je, prescrivant l'ert-
voi des réformés de sa classe devant les con¬

seils de revision, n'ayant encore été votée,
sa mobilisation ne pouvait être due qu'à une
erreur des autorités maritimes de Marseille
et il y avait donc lieu ou de le démobiliser
d'office ou de le réformer à nouveau.

J'écrivis même dans ce sens au mcdccin-
chef de la salle où Casanova était soigné.
Malgré tout, chaque fois et à trois reprises
différentes, après un séjour d'une quinzaine,
c'est-à-dire le temps nécessaire pour la jugu-
lation des accès dont il souffrait à sa ren¬

trée il était renvoyé de l'hôpital à la batterie.
Ces entrées et ces sorties successives eu¬

rent ie don de déplaire à M. le lieutenant de
vaisseau P..., commandant la batterie qui
dès lors prit en grippe le matelot Casanova,
et malgré la preuve du contraire que je lui
fournis surabondamment, le considéra désor¬
mais comme un carottier et prétendit lui im¬
poser le même service qu'aux matelots bien
portants.
Cette sévérité me parut dépasser l'injustice

et friser l'inhumanité.
Convaincu que la cause de Casanova était

juste que son état chronique ne lui permettait
aucun service actif, et que tout surmenage
pouvait mettre sa vie en danger, je résolus,
en attendant, d'obtenir sa réforme et pour l'ar¬
racher aux fâcheuses conséquences de ce par¬
ti pris; de le garder à l'infirmerie, où je le
soignerai de mon mieux, ainsi que j'en avais
non .seulement le droit mais le plus absolu
devoir. Le commandant maugréa, mais s'in¬
clina, 11e pouvant faire autrement.
Malheureusement pour Casanova, à ce mo¬

ment, en avril 1915, des affaires sérieuses
m'obligèrent à demander une permission de
trois jours que j'obtins. Quand je revins, Ca¬
sanova n'était plus à l'infirmerie mais en
instance de conseil de guerre, à la prison
maritime de Toulon.
Que s'était-il donc passé ? Ceci que je pus

facilement établir dès mon arrivée. Profitant
de mon absence, le commandant P... était
entré à l'infirmerie et avait interpellé Casa¬
nova, le traitant de carottier. A quoi Casa-,
nova, très calme, avait répondu textuelle¬
ment : « Mon capitaine, si vous aviez la moi¬
tié de ce que j'ai vous seriez dans votre lit.»
M. P... qui s'était fait accompagné par le

ier maître de service se jugeant insulté par
ces paroles, ordonna à celui-ci d'arrêter im¬
médiatement Casanova et le jour même, il le
faisait diriger, menottes aux poings, sur la
prison maritime de Toulon.

Un mois après, le 29 mai 1915, malgré
mes protestations, Casanova passait devant le
ier conseil de guerre maritime de Toulon pour
injures graves envers son commandant dans
l'exercice de ses fonctions.
Pendant l'instruction, comme j'avais à plu¬

sieurs reprises demandé au commissaire ins¬
tructeur M. R. D... à être entendu par lui, il
me fut répondu chaque fois : Inutile de vous
déranger et de faire quoi que soit! l'affaire
de Casanova est réglée, il aura le maximum.»
Et comme j'insistais, protestant avec indi¬

gnation, il ajouta en manière de suprême ar¬
gument : « C'est un révolutionnaire dange¬
reux, il lit l'Humanité, la Bataille Syndica¬
liste, et autres journaux de même opinion. Le
moment est venu de nous débarrasser de ces

gens-là. »
Le 29 mai, à l'audience, l'attitude du Pré¬

sident offrit le même cynisme révoltant. Les
témoins à décharge, c'est-à-dire mon infirmier
et les malades présents à l'infirmerie au mo¬
ment de la scène qui motiva l'arrestation, in¬
timidés par le commandant et le premier-
maître faisant fonction de second, refusèrent
de déposer; seuls, furent entendus les deux
gradés qui avaient arrêté Casanova et qui in¬
ventèrent de toute pièce des injures que ce¬
lui-ci n'avait jamais prononcées.
Et c'est à grand' peine que moi-même j'ob¬

tins d'être entendu pour affirmer :
i° Que Casanova était un cachectique palu¬

déen, incapable de tout service actif ;
20 Qu'ayant été réformé avant la guerre il

n'aurait pas dû être mobilisé ;
30 Qu'à ma connaissance il n'avait jamais

tenu aucun propos politique pendant ses sé¬
jours à l'infirmerie.
L'avocat, Fourest, de Toulon, plaida

dans le même sens disant :
« Aurait-il prononcé les injures qu'on lui

prête, ce qui est faux — vous en faites pres-

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N° 63.

que l'aveu — que Casanova ne saurait être ni
poursuivi, ni condamné, puisque de fait, il
n'est pas mobilisé.». »
Malgré ma déposition qui fut systémati

quement interrompue par le Président, mal¬
gré l'éloquente plaidoierie de maître Fourest,
le malheureux Casanova fut condamné le 29
mai, au maximum, c'est-à-dire à dix ans de
travaux publics et soiCpourvoi rejeté le 5 juin,
par le conseil de revision.
Aujourd'hui Casanova a été libéré par l'am¬

nistie après 52 mois passés au bagne pour
avoir lu la Bataille Syndicaliste et l'Huma¬
nité, mais ma tâche n'est pas terminée. Je
lui ai promis et je me suis juré à moi-même
d'obtenir sa réhabilitation. Cette promesse et
ce serment, je ferai tous mes efforts pour les
tenir.
Il y a quelques années, afin d'arracher à

l'Ile du Diable, et faire réhabiliter un officier
innocent, la France entière se souleva. Il est
vrai que cet officier était millionnaire, tandis
que Casanova n'est qu'un prolétaire n'ayant
pour vivre que ses bras. Et c'est sans doute
pourquoi je me heurte depuis des mois, dans
cette œuvre de réparation, à une montagne
d'indifférence, devant laquelle se seraient
depuis longtemps rebutés de moins tenaces
que moi.
Misère de nous! Est-ce que vraiment dans

la classe ouvrière pour laquelle je lutte de¬
puis trente ans, il y aurait moins de solida¬
rité que dans la classe capitaliste et bourgeoi¬
se, à laquelle j'appartiens, et contre les cri¬
mes de laquelle je lutte depuis le même nom¬
bre d'années ? Est-ce que vraiment l'honneur
d'un prolétaire n'aurait pas la même valeur
que celui d'un riche officier.
Non! non, mille fois non! Je n'admettrais

jamais ça. Je ne me découragerai devant au¬
cun obstacle, pas même devant l'inertie de la
Ligue des Droits de l'Homme depuis long¬
temps saisie dç l'affaire Casanova. Certes je
ne pourrai couvrir d'or les journalistes de
la grande presse, comme on le fit pour obte¬
nir la réhabilitation de Dreyfus, mais je me
sens assez de courage, pour remuer par ma
parole et par ma plume, l'arme si généreuse,
si vibrante, si assoiffée de justice du proléta¬
riat.
Et quel bonheur pour moi, si après avoir

consacré trente ans de ma vie à la défense
des humbles, des petits, des deshérités de la
vie de tous ceux qui n'eurent en partage, ici
bas, que 1a. misère et le travail, je pouvais
couronner ma carrière, en faisant rehabiliter
un prolétaire innocent.
Alors, et alors seulement, quand la mort

fermera mes paupières à la lumière du jour,
j'emporterai dans la tombe, la certitude d'a¬
voir payé, à la classe ouvrière, victime du
sort, ma dette de bourgeois privilégié.

P. Vigné d'Octon.
■ «r-K —

Four queme"Le Libertaire"
Dùpuy, 0 fr. 75 ; Creuza Ch., 5 «r. ; E. jas-

sin, 5 fr. ; Pages Nômorin, 5 fr. ; Mme An-
dretx, 5 fr. ; Laeouir, 5 fr. ; Groupe libertaire
d'Epinail, 10 <8r. ; Giflet, 2 fr. ; Le vieux, 0 fr. 50 ;
Aliilpo, 2 fr. ; Allahi le Duff, 2 fr. ; Poitou
4 fr. 35 ; Coinpôre Mathieu, 2 fr. 25 ; Ganeel
1 M ; GeneviiJJ.ieiis, 2 fr. ; Petit, 5 fr. ; Un pa¬
quet de tabac, 2 fr. ; G. D., 1 fr. ; iA. M., 5 fr.
Letcm, 1 fr. 50 ; Pierre Quiiroude, de Grenoble
2 fit. ; Foix, 2 fr. ; Fernand, 2 fr. 50 ; Guéri-
nauii, 3 fr. ; Huvot, 1 fr. ; Marcel et Nactaud
5 fi'. ; Jean, 1 fr. ; Louis et Germaine, 2 fr.
Ghapvigny, 5 4r. ; Alibe.rt, 5 fr. ; Eugène et
Ounri, 30 fr. ; Case), 2 fr. G5 ; Franco, 1 fr
Rot lier, 1 fr. ; iBaraille, 1 fr. ; Baraille, Lepel-
leriffl, 5 fr. ; Une camarade, 1 fr. ; Etonne
I fit. 40 ; .Faux, 1 fr. ; Faure, 5 fr. ; Mnne F.
Sainl-Ouen, 5 fr. ; Camnmcu, 5 fr. ; Gainez
10 fr. ; Sénat, à Ozaimes, 5 fr. ; Produit de
vente de cHiansons, Ftranck-Cœuir, à « la Fa-
■niMb Nouvelle », 20 fr. ; Surplus de vente de
pi nc%*s de la foailade du 22 août, 3 fr. 75 ; Mia-
t&fai'e Rémy, 2 fr ; Léon David, 2 fr.
Total die la présente liste : 210 fr. 05.

gouvernement du sanguinaire tato à com¬
muer leur peine. Le gouvernement espagnol a
supprimé le jury dans les provinces de Barce¬
lone et Valence.
La suppression du jury est due, selon Dato,

aux continuels attentats ; c'est vrai qu'il y
en a beaucoup, mais ce n'est pas la faute des
syndicats, si on a mené la lutte au point ou
elle est. Nous ne faisons que nous détendre.
Misères, lock-outs, répressions sur 'répres¬

sions, ont poussé les colères au paroxisme.
Et si le travailleur exaspéré frappe le pre¬

mier bourgeois qu'il trouve sur son chemin,
quel est le responsable ?...
C'est ce qui vient encore de se passer à Va¬

lence envers le tyran Maestre-Labôrde, auteur,
en sa qualité de gouverneur, de tant de crimes,
commis par ce monstre à Séville d'abord et à
Barcelone ensuite.
Aussitôt la mort de cet individu, on ferma

les syndicaits et supprima notre quotidien
Solidciridad Obrèrc, arrêta la plus part des
rédacteurs, ainsi que les camarades les plus
connus.

LEON XIFORT,
r

COURRIER DU LIBRAIRE

Wilhoutname, à Toulon. — Ce journal ne
paraît plus et je crois qu'il ne (pouira pas repa¬
raître.
D., à Tourcoing. — Travail, par Zola, 2 "vo¬

lumes à 5 fr. 75 chacun ; tes deux volumes
franco. Recommandé, 12 fr. 50.
B. D., à Lille. — Avons exipédiée commande

complète, nous tenons à vous expliquer, à
vous comme à d'autres -amis qui l'ignorent,
que la « Librairie Sociale » est. une œuvre
absolument désintéressée. Personne n'y est sa¬
larié, pair conséquent tous les béncifoes réali¬
sés vont intégralement au développement de
l'œuvre qui a pour but la propagande par '-a
brochure. Nous espérons même arriver à faire
l'édition de voluimes à bon marché.
Avis. — Les camarades sont avisés qu'ils

doivent s'abstenir de nous envoyer le -mon¬
tant de leur commande en billets ou timbres,
car nous ne pouvons pas être responsables-des
lettres qui peuvent cire soustraites ou égarées.
Envoyez donc toujours mandai-poste à Bidault
69, boulevard de BeiMeville.

»T«> <

Nous en profitâmes pour lui faire préciser une
question :

« Dans votre discours, vous avez dit que tous
les gouvernements étaient responsables de la
guerre ; donc, si tous les gouvernements sont
responsables de la guerre, les députes socia¬
listes qui ont fait partie des divers gouver¬
nements qui se sont succédés pendant la guer¬
re. doivent l'être aussi, de même que tous ceux
qui ont volé les crédits de guerre et encouragé
les soldats à aller se faire tuer. Par conséquent,
vous ne devez pas collaborer avec ces gens-PL
si vous voulez être considéré comme un soci 1

liste sincère. »
C'est alors que nous vous considérerons com¬

me un vrai socialiste révolutionnaire.
Pour nous, les libertaires continueront la

lutte jusqu'à la complète abolition de toutes
les dictatures, même celte du prolétariat et jus¬
qu'à l'établissement d'un régime, dans lequri
nous aurons tous les mêmes droits, et où nous

pourrons enfin dire que nous sommes libres,
dans le vrai sens du mot.

Pour ta diffusion du "Libertaire "

En Espagne
Il faudrait écrire. tous les jours et beaucoup

pour vous informer du grand mouvement des
prolétaires espagnols. Mais, faute de temps et
manque do place, nos informations sont lorcè-
ment succinctes et incomplètes.
Pour que vous puissiez vous donner une idée

exacte du point où en est arrivé le mouvement
social en Espagne, il faut vous dire qu'ici aucun
gouvernement n'est stable, ne peut durer long,
temps. Ministres, et surtout gouverneurs de
provinces, incapables de faire iace à la situa¬
tion, sont contraints de donner leur démission
de se retirer, souvent avec pertes et fracas.
A Barcelone, notamment, il est très rare -qu'un

gouverneur dure plus de six mois
Et celui qui y vient une fois n'y veut ja¬

mais revenir...
'ie qui est d'une grande importance et qui

ne peut manquer de frapper, c'est qu'ici il n'y
a pas de directeurs des masses.
Le prolétariat espagnol n'a pas un seul phare

pour illuminer son chemin... .Ah I si nous
avions un Malatesta, un Sébastien Faure ou
notre regretté Ansélmo Lorervzo vivait ! Les
masses vont de l'avant cependant, dirigées par
quelques hommes, d'une grande volonté et qui,
â chaque instant, jouent leur liberté et leur
vie.
Le manque d'un cerveau lumineux, d'une

claire direction, ajournera la Révolution peut-
être. mais ne l'évitera pas.
Les circonstances sont maîtresses de la situa¬

tion.
A Barcelone, la fermeture des syndicats dure

depuis neuf mois, et maintenant que, contraint,
le nouveau gouvernement avait mis en liberté
nos camarades, arrêtés à la suite de ladite
fermeture, le préfet de police recommance de
les arrêter à nouveau.
Une nouvelle répression nous frappe, plus

criminelle que jamais, et cela pour les motifs
suivants ;

Malgré leur fermeture les syndicats unis, —

Confédération National du Travail. — déclarés
hors la loi, sont aussi forts que jamais. Pour
en terminer avec eux, vu l'impuissance du .gou¬
verneur, le procureur du Royaume vient de
taire publier une circulaire mettant au même
bari que les voleurs tous ceux qui seront trou¬
vés porteur des timbres confédéraux ou tout au¬
tres papiers des syndicats unis. Donc, doréna¬
vant, nous serons poursuivis comme voleurs..

- Puis le gouvernement d'Alphonse XIII a pris
la décision de faire des déportations en masse
des militants arrêtés dans ces conditions à Fer-
nando-Po, île espagnole d'Afrique près de la
cole de la Guinée. En attendant, la garde ci¬
vile, unie au Somaten » et aux syndicats
catholiques, font la chasse aux militants, re¬
volver en main...
Mais le syndicalisme libertaire uu'ou veut

étouffer à Barcelone prend force et vigueur ail¬
leurs. Et si le courage manquait aux ouvriers
catalans, cela leur donnerait de nouvelles for¬
ces pour supporter cette lutte.
A Saragosse, la lutte est toujours vive et

continuelle. Maintenant il y a grève générale
dans plusieurs corps de métiers, et la plupart
par solidarité ou pour des toits d'ordre moral.
A Riotinto, la grève générale des mineurs

continue depuis 40 jours.
Les ouvriers et paysans d'Andalousie ont

reçu chez eux les fils des grévistes de Rio¬
tinto.
A Dénia (Alicante), le 17 août, a trois heures

du matin, douze gardes civils rentraient chez
six des militants les yluS connus et les arra¬
chaient de leur ut. On les emmena à Alicante,
à la prison. Aussitôt la nouvelle connue, le
18, grève générale, et le 19 les six camarades
rentraient à Dénia, où une grande monilesta-
tion s'organisa en leur honneur. Des laits
comme celui-là sont très courants partout.
La protestation de la C. N. T., pour arra¬

cher des mains du bourreau militaire les deux
camarades soldats de Saragosse, a décidé le

Quelques Lettres
BAGNOLET

Le meeting contre la guerre, organisé le 17 •"
la Maison du Peuple de Bugnolet, eut un plein
succès, les femmes y sont venues aussi nom¬
breuses que les hommes.
Sur les très bonnes choses qui y furent dites

sur la Russie et contre les guerres, je voudrais
éclairciF un point sur lequel s'est étendu un
brave garçon des Jeunesses.

11 préconisa pour nos pays la dictature du
prolétariat, connue un événement admirable, et
finit son discours en criant : Vivo cette dicta¬
ture !

Je ne doute pas un instant de son élan et de
sa sincérité ; mais cela manque d'assises.
Est-cc que toutes les dictatures royalistes ou

républicaines 11'opt pas été combattues par-
Marx, Bakoti-nine, Jaurès, Reclus, parce que la
dictature est une oppression et un arrêt de
l'évolution ?
Dans ses premières lettres qui nous venaient

en sourdine, Lénine nous expliqua que si le
peuple russe avait été assez éduqué, s'il s'était
défait de ses préjugés et s'il avait mieux com¬
pris le communisme dans les rapports et dans
le travail, 011 n'aurait pas été obligé là-bas. d'éta"
blir cette contradiction à la liberté.
Notre jeune camarade se trompe en préconi¬

sant la dictature du prolétariat en France.
Si la révolution en Europe occidentale est

faite avec une éducation sociale plus avancée,
mieux définie que celle du peuple russe qui était
nulle.
Si par l'instruction 011 est convaincu que le

lendemain de ta révolution, ici, il n'y aura plus
de lulto de classes parce, que le changement
aura supprimé les classes. Point besoin ne sera
d'organiser une dictature quelconque, dans une
société régénérée ou chacun en travaillant selon
ses forces, consommera suivant ses besoins.
Le devoir dés militants est d'éduquer et d'ins¬

truire le peuple de manière à se passer de toute
espèce de dictature.
Méfions-nous des nouveaux préjugés qu'en¬

gendre la dictature, la soumission et la foi en
des dirigeants ; après c'est le mécontentement.
Eduquons et propageons toujours la vérité,

nous éviterons les phases intermédiaires de la
Révolution. L. GUERINlEAU.

&
FONTENAY-SOUS-BOIS

A propos d'une réunion contre la guerre
Dans un meeting tenu dans cette localité le 14

« Contre la guerre », j'ai, malgné ces messieurs
dirigeants de la Soci-al© des lieux, apris la pa¬
role pour faire un peu de controverse.
Le délégué de I'A.R.A.C., Dandicoile, dans sa

péroraison, avouait que les sodos avaient fait
[tendant le carnage « l'union sacrée » et que...
ils en étaient revenus dupes.
Aussi, dans mon improvisation, leur ai-je fait

sentir, devant les 500 auditeurs présents, que
seuls les anarchistes l'avaient dénoncée comme
immorale au début dés hostilités et avaient été
vilipendés par les sociales fromagistos ;
Que seuls les libertaires avaient l'ait les ré-

fractaires dans l'œuvre du crime ;
Que les Savigny, les Lecoin, les Barbé avaient

eu des émules qui sont encore dans les bagnes
de la République à l'heure actuelle ;
Que seul, par ses faibles moyens, le Liber¬

taire, organe de la 1*'. A., avait propagande dur
dans les dépôts, dans les formation,s sanitai¬
res, dans la flotte, en Macédoine et ailleurs,
quand l'aristocrate Humanité vibrait à cette
époque d'un patriolisme outrancier.
Inutile de dire que j'avais piqué les pantins

dirigeants de- la S. S. de Fonte,nay-sous-Bois,
et les chaleureux applaudissements qui accla¬
mèrent mon apoîogie de l'action anarchiste pen¬
dant la guerre me firent comprondre qu'il était,
du devoir de tous les- anarchistes d'aller dans
les réunions de ces apprentis dictateurs pour
jeter bas le masque d'hypocrisie qui leur sert
à duper la masse des innocents qui les écou¬
tent. R. 'VINSQT.

£>.
SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

Dimanche 22 août., dans son assemblée géné¬
rale, les gars du bâtiment ont voté la scission
à l'unanimité, avec la C. G. T. et la Fédération
du bâtiment.
Etaient présents deux délégués fédéraux *

Rcueste et Cordier, qui n'ont pu assister, avec
grand regret, a cette belle 'réunion de tenue ad-
îhirablo.
Après le vote, un comité a été constitué pour

créer une nouvelle C. G. T. adhérente à la 3°
Internationale de Moscou, avec des syndicats
inter-industriels pour la ville, et le remplace¬
ment automatique des fonctionnaires.
L'es" syndicats dissidents peuvent se mettre

eu communication avec le Comité,qui siège en
permanence au Bâtiment, Bourse du Travail,
Marseille.
Une note circulaire à l'étude donnera un

compte rendu des premiers travaux.
Le Conseil du Bâtiment,

Boisson.
£> •

BEZIERS

Le dimanche l'r aoùi. \ aillant-Couturier est
venu donner un meeting à Béziers. organisé
par le « P. S. », le groupe « Clarté » et l'A.R.
A.C. Le but du meeting était de commémorer la
mort de Jaurès, et propager tes idées et buts
de ces trois organisations.
Dans un exposé long ei documenté, il a

rappelé les jours qui précédèrent la guerre,
cette guerre qui devait durer 52 mois, celte
guerre préparée par tous les gouvernements
sans distinction.
Après s'être étendu longuement sur les souf¬

frances morales et matérielles que les poilus
avaient endurées sur les champs de bataille, il
nous parla de la Chambre élue le 16 novembre,
cette Chambre bleu horizon qui compte plus
de 100 millionnaires, cette Chambre qui a votée
toutes les lois que nous savons, impôts sur les
salaires, taxes sur les denrées de premières né¬
cessités, dont les effets vont se faire sentir.
Aussi. Vaillant-Couturier ne veut-il pas manger

de ce pain-là. et il déclara que ce 11 est pas au
Parlement qu'il faut travailler pour faire la
transformation sociale que nous rêvons, mais
au milieu des masses. Seulement, il veut user
du suffrage universel, pour saboter le parlemen
tarisme, pouvoir vivre et voyager aux frais
du gouvernement et faire de la propagande.
(Sic.) .

Mais il n'a pas dit toute la vérité, c e=t-a-
dire que le suffrage universel était qnc vaste
blague, et que le "peuple ne serait libre que.
lorsqu'il le voudrait bien, lorsqu'il ferait ses
affaires lui-même, et enverrait promener tous
ceux qui veulent les faire pour lui.
Pour terminer, il fit un appel à tous les ré¬

volutionnaires. socialistes, syndicalistes et 'i-
bentaires, pour former le front unique et en¬
gager la bataille contre l'ennemi commun, con
ire le capitalisme-

Nos tracts : 1 fr. 60 le cent, 16 fr. le mille.,
Nos papillons . 0 fr. 40 le cent, 4 /r. le mille.
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10 port en plus.
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Fédération Anarchiste
Groupe des 10, 19® et 20' arrondissements. —

11 est rappelé aux camarades du 19' et du 20'
que h groupe se réunit tous les mercredis,
à 20 heures, 34, rue 1 lenri-Chevreau (20").
Pour tout ce qui concerne le groupe, écrire

à Ciiiko, au Libertaire, 69, boulevard de Bel-
levilie.
Le Foyer du XI". — Réunion du groupe tous

les mercredis, salle du P. S., 95, rue de Cha-
ronne, à 20 h. 30. — Mercredi l'r septembre :
Proudhon et Saint-Simon.

Groupe du 13". — Tous les mardis, 163, bou¬
levard de l'Hôpital, à 8 h. 30, décisions à pren¬
dre. Présence indispensable de tous les cama¬
rades.
Jeunesse anarchiste. — Réunion vendredi 27

août, 47, rue de Bretagne, à 8 h. 30. Causerie
par un camarade. Organisation de la propa¬
gande. Entente avec les Jeunesses Syndicalis¬
tes. Un pressant appel est fait à tous les jeu¬
nes.

Groupe libertaire de Livry. — Présence in¬
dispensable de tous les adhérents à la réunion
extraordinaire du samedi 28 août, salle habi¬
tuelle.
LYON — Groupe des Causeries populaires :

Voyant l'intérêt qu'apportent un certain nombre
de jeunes camarades à connaître nos idées, ceux
qui, jusqu'à ce jour, se sont montrés fervents
dans la discussion, pour „diffuser l'idéal et te
faire pénétrer, nous faisons appel à leur assi¬
duité, pour les réunions, à seule fin que nous
puissions établir d'une façon suivie une série
de causeries qui auront lieu au siège, tous les
vendredis, 17, rue Marïgnan. — J. CLAUDE.

'

Communications diverses
i . » ♦ » , i.-i

Le Pal. — Le 1»' octobre 1930, paraîtra Le Pal,
revue bi-mensuelle de combat, littéraire, philo¬
sophique. artistique.
S'adresser à Marcel Say, 15, rue de la Gran¬

de-Chaumière. Paris.
Comité d'action des Conseils d'ouvriers syn¬

diqués (C.O.S.). — Les sympathiques et tes
souscrivants au système C.O.S. sont avisés
qu'une balade champêtre aura lieu le 29 août
à Montmorency, au lieudit « Le couteau entre
les dents ». Rendez-vous à « l'Ermitage » à 10
heures et suivre les ilèches. Trains : gare du
Nord, et changer à Enghien. Apporter se.s pro¬
visions et chansons.
ROUBÂIX. — Une manifestation contre la

guerre ayant été organisée par le P. S. et la
B. du T., le parti communiste soviéttste de Rou»
baix, 104, rue Saint-Bernard, en jt profité pour
faire appel à ses adhérents et les engager à
fairo masse, avec les camarades de toutes ten
dances, contre le danger qui nous menace.

4 à 5.000 manifestants ont défilé, puis se son!
réunis dans une vaste salle, malgré tout trop
petite pour les contenir tous.
Une collecte faite pour les emprisonnés a

produit 65 fr. 30, versés à la Vie Ouvrière.
ANGÉRS-TRELAZE. — Les camarades des

deux sexes, lecteurs du Libertaire, qui sym¬
pathisent avec les idées qu'ils propagent, sont
avisés que quelques camarades 'se rencontre¬
ront le dimanche 19 septembre, à 2 h. 30 de
l'aiprès-midi. aux Ponts-de-Oé, café le plus près.
Qu'on se le dise et qu'ion y vienne. — i',. H.
GRENOBLE. — Les camarades sont avises

qu'ils trouveront au Comité de défense sociale,
7, quai Créqui, les journaux et revues telles
que ; Le Libertaire, L'Idée. Libre, L'Avenir In¬
ternational, L'Un, Le Réveil de l'F.sclave, etc...
Ceux qui désireraient so-uscrire des abonne¬

ments ou tes prendre au numéro sont pries
de île faire -savoir à la même adresse.
Les brochures du C. O. S. seront bientôt à

leur disposition.
Les camarades îsotlés du département peu¬

vent nous donner de leurs nouvelles, nous
écrire, pour que nous puissions leur faire tenir
de nouvelles listes de souscription en faveur
de nos camarades engeôlés.

Renouvelez votre abonnement
Beaucoup d'abonnements sont arrivés ou ar¬

rivent à expiration.
Nous ne saurions trop insister auprès de nos

camarades dont l'abonnement se trouve dans
ce cas pour qu'ils veuillent bien renouveler sans
retard.
Renouvelez votre abonnement !

entre: nous
Marceau Iiimbault. — iMe suis rendu au

rendez-vous, ai'attendu de 3 h. à 4 h. 30, en,
vain. Ecris au journal, donne-moi rendez-vous
à ta convenance et sois exact. — A.
Serai ireoonnaissant à camarade qui pourrait

me fournir renseignements nécessaires pour
acheter d'occasion voiture longue pour pro¬
mener malade souche. Ecrire Pages N'émao-rin,
Théaau-les-Béziiers (Hérault).
J. K. désire connaître adresse de « Une lso-

lée >j.
David Léon, fil, rue de l'Amiral-Motchez, se

met gracieusement à la disposition des cama¬
rades pour tout ce qui concerne 1 electricate.
Les camarades qui connaissent badresse ac¬

tuelle de l'Espagnol Severino Rodrigo, lequel
habitait Paris il y a deux ans emvifon,, sont
priés de l'adresser à Bidault, au Libertaire,
qui préviendra sa famiUe.
L' Atelier (G.O.S.), 4, boulevard Ftelix-Faure,

Saint-Demis, informe .les copains qu'un atelier
clie t'cL-itege de îiim'es fonctionne, .&111&1 qu uni
ateflier de tôl'erie el étaims^e. . . ■
Des jeunes gens d" Barcelone, qui étudient

le français, désirent établir correspondance avec
camarades (de prélc-rence jeunes hfles! terme :
J. Rubio, Vie Ouvrière, quai Jemmape.-, 96(
Camelot'demande correspondant, même pro¬
fession. Pour renseignements. Ecrire. Dam
Maxime 16 bis, rue EmileMamae, Nîmes.
Jeune tille, désirant séjourner a Marseille,

voudrait s'assurer relations de famille ave<J
bons camarades. Ecrire a Mourgue, li. ru»
Brj?caucs' TAndeslecht demande nouvelles de
P. F qui était à . Liège. Arino. le sars de la
leroDain de Lyon demande à entrer en rela¬
tions avec copain de. Marseille pour commis¬
sion à faire dans celte ville. Répondre à Rer-
neron par le journal.
René Casteu est prie de passer aux bureaux

du journal. .

« Bérénice » est price ae donner des nou¬
velles de Rémy Despré, à Anvers (Belgique).
Ecrire à Maurice Fister, au journal.
Legros Marcel, au bureau du journal, désira

entrer en relations avec malticr pour rensei
qnements concernants le métier ; et avec ca
marade pouvant lui donner indications, tor*
nullités à remplir pour travail sur bateau
Camarade iletzel, 13, rue Keller Paris xi",

chassé de partout pour propagande, demand»
s'il ne pourrait, pas trouver à s'employer pour
soudure à l'étain, ou étamage.
Désire entrer en relations avec camarades

travaillant dans graines potagères et fourragè¬
res. Réponse à Huerta, au Libertaire.
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